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SON ALTESSE 

s ERE N ISS IME 


MONSEIGNEVR 


LE PRINCE 



Tay creu (^ùe cepetti traitte 
des Verm Ma^etiques du 


Sa/îg, nepouvoitefireprefente 
cjM^à VOSTRE ALTESSE 
SERENISSIME ^ puüqüil 
éjl jt/Jie de conferver les pré¬ 
cieux refie s de celùy ^ que vous 
ave2i fi fouvent & fi genereu- 
fer/ient répandu pourlaFran- 
ce.. 

Cette nation ^ MONSEI- 
QNEVR^ vous ejl redevable 
de tout ce quelle a de generofité 
& de valeurvous doitauffi 
toute lagloiredeîejlimequelle 
s ejl aquife ^ depuis quelle a 
thonneur de vous poffeder. 


Vom aveX^apm la guerre 
a tout le monde^ toute là terre 
vous ejl obligée des grands Ca¬ 
pitaines quelle a produit de 
vojlre temps y Et on peut dire 
que vojlte exemple a fait au¬ 
tant de grands hommes que 
vous aveifeu de témoins ou 
dimitateurs, 

Cejlvous qui leur aveX^on- 
ne cette belle ambition, de 
gner des batailles fe forcer de s 
pjaces ^ deméprifer les perils\ 
Et qui leur avelf infpiré la 
haute refolution de vaincra 


GU de mourir. 

Cejl tout dire, MONSEI- 
GNEVR^ que davancer que 
vous ejles arrive^ où la valeur 
des Jîecles precedens n’a peu 
atteindre^ ^ que vojlre hijloi- 
re ternira la gloire de toutes les 
hifioires pajlees. 

Earis qui triomphe des vic¬ 
toires de fon Roy^ & qui eji td 
moin de vofire vertu ^fe croit 
devenir la capitale du monde 
Epuand vom comhattreX^ fom 
vn figrandMonarqned^ourla 
conquejle qu il fera quelque 


jour de lEmpire dOrient ^ 
des dépouilles Ottomanes. 

Vous fereXjvn Achilè pour 
lefpée & vn JSfefior pour le 
confeil dans cette glorieufe ex¬ 
pédition^ & vous ne fereX^as 
moins redoutable par vojlre 
tejle^ que par vofire main. 

(jejlpar de Ji beaux rayons 
de gloire ^ que vous achevereX^ 
vojlre couronne y Et comme le 
fouvenir de vos actions pajjéès 
moccupe pas tant nos étonne- 
mens par leur nouveauté ^ que 
parleur grandeur^ celles qui 


vous rejlent à faire préviens 
nent nos efperances dvu ravif 
Jèmentdautantplm^and que 
le fuj et en fera P lus pompeux^^ 
pim vajle &plm fuperhe. 

Le def r^ MONSElGNEFR,^ 
que j ay de trauaïller à confer- 
uervne vief ne cejfaire au Roy ^ 
f vtileà la France,f glorieufe 
à ÏEjlat,& 7? recommandable 
a tout h monde, ni oblige de 
vom dedier ce petit liurejou je 
traitte de la fantè, & de cette 
precieufe MoMie quirefide de-. 
iqns.Le fang., à:quiejllafour-^ 


ce denojlrevie. 

ïefpere de vojlre bonté ^ 
MONSElGNEVl^, quelle ne 
déniera Pa$ a ce petit ouura- 
ge la protedation que je luy de- 
mande auec toutle refpedi que 
je luydoü. Il aura lapproba¬ 
tionpublique, s il a le bon-heur 
de mériter la vojlre y Et je me 
tiendray lepim heureux de tom 
les hommes , p vom me faites 
lhonneur de me croire, 

MONSEIGNEFK^. 

Voftre tres-humble Sc tres- 
obeïflant feruiteur, 

DE LOCQVES. 


■j'A:-■'-•-, ^ 

^ 'c ? ■:^^i ' 

/?, jilV^Vv^. ' ^ ^ J; \ tu\7r^ ' ^ \ 

V/''T.>_i'. -: 

'^1'' , "'j !••'-■ "• 

-i.Wî5^,t.| ÿmp»'ÿ:|t'JÉiî;' 

“■vi'il-r.'i-'-’.iV.\,'.:''tv^;'■': 

. ,■ 

V vriE-: '.î, .s'A'- 

. V, ^ v - %:%*:■ -"-Alÿi 

-^5a'o/5X;^07i-{^ . - ■-,e'3 ■ 



i 

AVANT-PROPOS 

AV LECTBVR. 

I E netefçaurois offrir. Mon cher Lec¬ 
teur, rien plus digne de toy-mefme, & 
rien qui te foit plus cher, que les moyens 
de te conferver cette preçieufe Momie,} 
qui renferme les trefors de la fantéi Puif- 
quec’ellpareuxfeuls que tu peux jouir de 
tout ce que Dieu a mis en ta puifïance. 

Il faudroit, pour te faire connoiftre tes 
advantages, & ta grandeur en faire le Por- 
traid & le Plan, & te produire toy-mefme 
à toy-mefme, pour t’inftruire de ce que tu 
pollede,que tune connoispas. 

le n’entends pas icy parler de ces glo¬ 
rieux advantages, qui partent des rayons 
de gloire , qui font la gloire de l’ame, & 
qui l'ont compofez des mefmes rayons qui 
font la gloire de Dieu. 

le ne parle pas de cette lumière de rai- 
fon,qui ell donnée d’enhaut,dit Paracelie, 
à l’homme, pour fe defendre de tous les 
accidensqui font les pallions de lame & 


les maladies du corps. 

Mais bien de cetce lumière, où l’erprit 
magnétique habite, &lacelefl:e Momiç, 
qui fait la viciQue les Cabaliftes ont nom¬ 
mé leveftement de famé, qui vient de la 
clarté des Eftoilles, doiié des caufes de vé¬ 
gétation, d’animalité & de mineralité, & 
qui ne nous paroift reveftu que de la tein¬ 
ture du làng, & des efpeces de feau. 

C eft pourquoy Paraçelle dit, que nous 
ne tenons pas la vie feulement d vnefqçon 
furnaturelle & divine, mais de la femence 
des Aftres & de nos peres, en la maniéré 
que le feu fort du caillou & de l’acier, où 
il n’elloitpas. 

Laquelle quoy qu’incorruptible prend 
neantnioins le caradere de la marque du 
feu élémentaire,de la teinture du Sang & 
des eiprits ^ Et partant qui doit eftrc entre¬ 
tenu, & refourny à la maniéré que le feu 
l eft par le bois. 

Ainfi la vie de l’homme n’eftant cju’vn 
certain baume aftral,vne imprelTion balfà- 
mique, vnfeu celefte,vn efprit de fel, vn 
Nedar Solaire, vn Mercure de vie, vnair 
tciîidant & refout, toûjours vivant, fice 


n’eft qu’il ne foit refourny quand il lan¬ 
guit & qu’il femble s’efteindre : l’ay creu 
que tudevois eftre ce Prometëe qui doit 
dérober ce feu du Ciel central de nortre 
Aymant pour l’apporter fiir la terre,c’eft à 
dire pour entretenir ton corps, lequel 
meurt & périt tout aufli-toft qu’il en eft 
chalTé, & qu’il y eft efteint. 

Tout ce que je puis, c’eft de te Irndi- 
quer par l’vlage des bains, que je donne 
au public :Etïi tumanqued’iiommepour 
te plonger dans cette admirable Pifeinnej 
c’eft à dire, ft tu ignores les moyens de 
te {èrvir de ce bain & de ces eaux filutai- 
res ; le foffretoutle fècours & toute l’afli- 
ftance que tu en pourras attendrez 

Etanndet’y conduireparlamain, je te 
prefente ce petit livre qui te fervira de 
flambeau & de lumière pour te découvrir 
les vertus, les proprietez, les qualitez ce- 
leftes, aftralles, & magnétiques qu’il ren¬ 
ferme. 

I. En premier lieu, il t’apprendra comme 
laprecieufe Momie du Sang renferme cet¬ 
te vertu ou elprit magnétique : & le rap¬ 
port & la convenance de l’Aimant Ani- 


mal, Vegetable & Minerai. 

Z. (^e cette vertu magnétique eil dou¬ 
ble, fçavoir, qu elle eft fpirituelle & cor¬ 
porelle, fympathique &: antypatliique,cu¬ 
rative & morbifique. 

Enluitc il traittera des noms qu on luy 
donne, & quelle elle eft. 

3. Il indiquera en troifieme lieUjComme 
le Mycrocôfme àfon pôle & ion Aimant^ 
ainfi que le grand Monde. 

Comment ie fait cette attradiion, ôc. 
comme cét Aimant efi: par tout. 

4. Il expliquera en apres, comme cette 
Momie lpirituelleagitpasiympathie,& la 
corporelle par antypathie. 

La première par vn mouvement natu¬ 
rel , &la deuxieme par vn mouvement vio¬ 
lent, IVn par amour, l’autre par haine,rvn 
par froideur, & l’autre par chaleur : ce- 
luy-cy pour faire l’ouvrage de corruption,, 
l’autre de génération. 

5. Cinquièmement, comme ce't.eiprit 
magnétique efi: conièrvé & refourny a la 
mtniere que la vertu de l’Aimant efi: forti¬ 
fiée par la limaille de l’acier. 

6. Il enfeignera au 6. chap. l’viàge des 


f bains artificiels faits de fîics d’herbes,üftg 
' d’animaux, & le refte -, ôc leur vtilitépour 
I les maladies, & conferver le corps en fanté. 
! 8. Il traittera de Tes effets qui fe prennent; 

Ou de fes fubffances. 

Ou defontemperamment. 

Ou de là préparation lècrette.' - 

Ou de fon vlage par les bains & autres; 

Ou des vertus appropriées à là matière^ 
à là forme, ôcc. 

Et en dernier lieu, il parlera de IVrilité 
& vlàge d’iceluy. 

Et cela pour te montrer. Mon cher 
Lecteur,rEffoille Polairede l’elprit de no- 
ftre Aimant, oùeft la vertu vniverlelle,&: 
la Momie Catholique des troisregnesVe- 
getable, Animale & Minérale. 

Si ce petit effay de ma plume, mon cher 
Leéleur, a ton approbation, je fuis làth- 
fait, puisque ma penfée eft de te plaire:s’li 
mérité ta cenliire,je ne m’en plaindra/ pas, 
puisque mon delîein eft d’en profiter. 

Comme cét ouvrage eft prématuré, tu 
n’y goûtera que des fruits alpines qui t’atti¬ 
reront plûtoft par leur nouveauté, que par 
la douceur du' ftyle, ou du langage. 



Nearitmoins je të prie de tië te pas re¬ 
buter d’abord, puisqu’on void fouvent céc 
afpretë paflèr en douceur avec la patience 
ôc le temps : Si tu le fais, j’auray encore 
cette confolation, que comme vne chofë 
ne peut plaire à tous, elle ne peut déplaire 
à tout le monde. 

Et comme les Républiques ne doivent 
leur grandeur, qu’à la haine des particu¬ 
liers qui fait leur émulation & l’eguillon 
qui les porte à mieux faire : je talcheray 
femblablement à me bienlèrvir de ta cor- 
redion. , 

. Si apres tout cela tu le rebutte, te dé¬ 
faut de faire mieux, tu demeureras, ou dâs 
la peine d’en faire autant, ou dans la con- 
fuiîon de ne le pas faire j Enfin, quoy qu’il 
arrive, tu me vois dans l’eftat de recevoir 
tacenfiire, & tout preft. d’attendre tes fuf- 
frages d’vn mefme cœur. 

Car ayant fait ce que j’ay peu pour te 
plaire, c’eftaffez, que j’ay fatisfait au defir 
que j’enay, pour mériter que tu m’accor¬ 
de la qualité de 
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LE§'*VERTVS 


M AGNETIQJ^ES 

DV SANG, 

De Ton vfage interne & externè.^ 

Pour la guarifon des maladies. ' 

ï)u mport de t Aimant mimai a^vec le mine^^ 
ral & le ojegetable. 

Chapitre I. 

« ’Av TANT qu’il n’y a rien au CieT,' 
qui ne foie en la terre, par rapport, ni 
rien dans le GrAis’d Monde tui ne 
foie en ces parties 5 & toutes les par¬ 
ties en leur tout, luivant cette axiome que le 
tout eften toute chofè. Nous pouvons conclu, 
requ'il n‘y arien dans laplantequi ne foir dans 
J’amroal, ni rien enl’vn & l’autre, qui ne foie 
dans le minerai, par certaine convenance. 

C eft parce rapport, dit l’Apôtre, que nous 
alons de la connoilTance de la nature à la contai 
A 




± Traittè du Sang. 

i'ioiflancedeDieu 5 Etde faid nousnepouvonî 
pas connoiftre ce quieft au defllis de nous, que 
par ce qui eft au deftousLes créatures n’eftanc 
à le bien prendre qu’autantde copies vifiWesêc 
d images vivantes de ce qui eft incomprehenfi- 
bldment caché au deflus de nos connoi flan ces. 

C’eft lefentiment de Triflnegifte^que ce qui 
eft au Ciel eft iemblable à ce qui eft en la terrej 
& ce qui eft en la terre eft femblable à ce qui 
eft au Ciel : Ce qui a fait dire à ces Sedateurs, 
que la terre a fon Ciel,fesPlanètes SciesEftoil- 
les: par la connoilTance defquels on peut par¬ 
venir à la connoiftance des corps celeftes Sc 
non autrement.D’autant qu’ils font iî éloignez 
de nous, qu’il eft difficile de les connoiftre,que 
parceqüilesreiTembleicy bas. 

Ce rapport qui fait leur amour, nous eft en- 
core beaucoup plusfeniîble par la haine que 
certaines choies ont enfemblej parce que rien 
ne fe manifefte que par fon oppoié/comme le 
fouverain être par le néant, la lumière par 
les tenebres, & la veri ré par le menfonge. 

Cette convenance établie qui fait la fympa- 
thie, lemariage, l’vnion, lahaifjn ôc l’enchai- 
nure de toutes les créatures, marque encore 
certains atttaits certains appas, & certains ale- 
chemens} parlefquels elles s’aiment 6c s’entre- 
haident; 6c par lefquelles elles fouffrent 6c fe 
bleiïcntiî elles font oppoiées. 

Car comme leur vnion fait leurperfedion, 


r Trdktè àtt Sanj^, | 

& marque leur excelence, leur haine qui mar, 
I que leur imperfedion , n’eft que pour faire 
j éclater leur perfecbion par leur imperfedion. 

I Dieu a vouiuà cefujec que tout porcail: icy bas 
i l’image de r Amour làint,'qui lie d'vu lien coef- 

( ientiel les perfonnes adorables ; afin que par la 
'! relTemblance de cér amour nous connoillîons 'ai 
I cohérence 6c la liaifon que toutes les parties onç 
à leurs parties ou à leur tout, en parciculiér, ou 
en general. 

D’autant que ce rapport qui fait la fympa- 
tbie dépend de cette reifemblance, parce que 
Dieu ne peut aimer au dedans de luy uiefme, 
que foy-mefme, 6c au dehors que ce qui porte 
fon image. La diffembiance nous apprend que 
nous ne pouvons haïr, que ce qui éft étranger 
& hors nôtre nature : De là nous pouvons 
conclure, que fi la fagefie de l’homme confi- 
fte à fe connoiilre, toutes Tes richeflés 6c les 
trefors de fa fanté ne peuuent fe rencontrer 
qu'en luy & non ailleurs. 

Paracelife qui a mieux connu les richefies que 
l’homme, renferme en foy,nous enfeigne, que 
les vertus magnétiques, où font renfermez tous 
les plus beaux fecrets de la Medeciné, ne* fè 
trouvent que dedans la Momie, ou efprit bal- 
. lamique du Sang. 

Les Sages à ce ilijet ont établis vn Aimant 
vegetable, Animal, Minerai, commun & Phi- 
Ibfophiquê. Et quand le même Paracelfe a dit* 

Aij 



Traitte du Sang, 

que la Momie vivante de nos corps qu’il nom» 
me fpiri ruelle avoir befoin d’vn aimant corpo¬ 
rel, il veut qu’elleaye encore befoin de certaîti 
aimant corporel, qui luyferye de véhiculé,par 
lequel elle adhéré à l’interieure fenfîblement, 
pour en eftre entretenuë,refoürnie & augmen¬ 
tée, comme par vne vie extérieure 5c étrangè¬ 
re. 

Nous adjoûrérons encore pour mieux defve- 
loper cette dihculté quelemefme autheur fait 
vne notable diftindion entre la mort 5c la 
mort,c’cll:àdire, entre la mort 6c la mortifica¬ 
tion du cadavre, que nous pouvons appeler re- 
folution en fes principes. 

Et ainfi il veut, qùe la Momie que nous pre¬ 
nons pour l’efprit magnétique du fang 6c dei 
chairs, Toit encorevivante, bien qu’il Ibitlêpa- 
ré 6c hors le corps de l’animal mort : Partant 
on ne fçauroit nier, 6c on eft obligé de croire, 
qu’il refie en l’vn 6c l’autre après fa mort cer¬ 
tain efpric principe d’animalité, veu qu’il s’en 
engendre encore vne infinité d’infedes doüez 
des caufes de fentiment ôc de mouvement. 

Si nous délirons connotftre le rapport du 
fang humain avec le fang des animaux, nous 
n’avons qu’à examiner en quoy ils conviennent, 
6c en quoy ils difconviennenc. 

Il n’y a perfonne de fi bas étage qui pui/îe 
nier, qu’ils ne conviennent quafî dans le nom¬ 
bre, la figure, 6c la ficuation des parties, 6c de 




draine du Sang. j 

tous les principes d’animalicç 5 & qu’ils ne dif- 
conviennenc, fçavoir l’homme de l’animal par 
l’ame railbnnabîe, qu’il a au delfus de la belle; 
laquelle peur eftre feparée du corps, lans que 
refpric ou la Momie, dont nous parlons, en foie 
ablènte que par la mortification, comme nous 
venons de dire. 

Outre cette convenance, il efl: de plus necef- 
faire de fçavoir, quelle eft cette vertu magnéti¬ 
que, par laquelle elle fe fait : C’eft pourquoy il 
efi: à propos de dire ce que le vulgaire & le Phi- 
lofophe penft nt & croyent de la dilFerence èc du 
rapport des Aimans de la nature. 

Il ne faut pas icy fe perfuader que l’Aimant 
dont je parle, Toit l’Aimant vulgaire: Et il faut 
avoir l’efprit vulgaire pour ne connoiftre que. 
çét Aimant; puisqu’il eftauffi different qu’il y 
a de créatures difFerenres. 

Et comme il n’y a rien qui n’ait icy bas fes 
çharmes & lès attraits, il n’y a pareillement rien 
où cette vertu magnétique, attradive ôc fym- 
pathique ne lé retrouve plus ou moins grande, 
fans quoylesfup^fieurs n’agiroient pas, & ne le 
çorpmuniqueroient pas aux inferieurs, ny les in¬ 
ferieurs nerecevroient rien par cette colligan- 
ce des fuperieurs. 

Et la raifonque l’Aimant va toûjours à fon pô¬ 
le, vient de ce que fa vertu eft plus, grande en 
l’ourfe qu’en l’Aimant. G’eft pourquoy il faut 
qu’il obeïlfe, comme vne force mineure à viie 
A iij 


€ Traîné du Sang- 

plüîS piiifTanre j Et quand il attire le fer c’eft 
qu’il eft plein du mefme erpric qu’il attire 
comme fon femblable : ou comme la femelle 
qui eft l’elprit Mercuriel attire le mafle, quieft 
refprit de Mars, dont il eft plein. 

Ain fi la matière de l’Aimant n’eft autre cho- 
fe, à le bien prendre, que la fubftance Merciu 
fielle, Satun ienne, dont la forme eft l’efpric 
ou le loulfre de Mars , vnis enlémble dans vn 
corps impur fous la forme d’vne pierre vul- 
gaire:Car comme ces deux efpritsont vne gran- 
de convenance & affiniré;qu'ils ont vne melme 
efpece métallique, & qu’ilsfe retrouvent ordi¬ 
nairement dans vne même minierejils font pour 
peu congelez en Aimant dans vne impure ma¬ 
trice,ou en lafubftâcedél’or oude l’argent s’ils 
ont receus dans vn lieu propre & convenable. 

Et la raifon pour laquelle il attire le fer, n’eft 
autre, que parce qu’il eft plein de Ion efprit, 
eimzfculi loco habetur, quiamateria dejiderat^ 
appétit formant. 

De forte que l’Aimant des Philofophes, que 
nous pouvons nommer l’efprit vniverfel, n’eft 
autre chofe que le célébré mariage de l’clprit 
Antimonial, Mercuriel, Saturnien & de l’efprit 
de Mars, ou de Venus, fait par vn troifiémej 
fçavoir parl’efprit fermentable du Soleil de 
la Lune, commepar vn admirable fecretde la 
nature, pour perpétuer tous les miracles, du 
monde. . . 




Traittè âu Sang. j 

; Quant à l’Aimant Microcoimiqueou animal, 
jjln’eft pas de moindre confequence que les au- 
' tres:car rhommc eftant le centre du m<mde & 
l’abrégé de toute la nature, il ell tout l’attrait 
& le centre de toutes les Vernis fuperieure^ 6c 
inferieures, çeleftes 6i élémentaires, naturelles 
& furnaturelles, où elles font attirées parvne 
force & vne inclination naturelle, comme par 
leur Aimant magique. 

Cela luppofé, nous devons inferer,que l’iiom- 
me malade peut fans danger, mais bien avec 
fuccés, attirer par la force & par lapuiffancede 
cét Aimant. la Momie ou l’efprit ballàmique 
du Sang, que nous avons dit yif, quoy qu’il foie 
tiré d’vn animal mort ; 6c en recevoir de très.- 
grands advantagcs,,à caule de fafubCtance Mer¬ 
curielle ÔL Saturnienne, 6c du foulfre colérique 
de Mars, qu’il contient ayeç le fel balfamique, 
qui ed: le lien des deux : ad infiar mineralis ma' 
gnetts vel Phtlofophici. 

Ce qui fe fait avec d’awtant plus de fuccés,. 
que la nature a plus d’inclination d’attraire, ce 
qui luy eft; naturel, fulphureâ vij , qu’elle a d’a« 
verlîon à fe défendre des maladies qui l’atta¬ 
quent ôc qui fondes mortelles ennemies. 

Or lefangellant le principe non feulement 
de végétation 6c d’animalité, mais de minerali- 
té, puisqu’il prend aux reins le carraélere 6c le 
genie des minières qui font le fable 6c les pier¬ 
res, 6ceftanc le recep t^cle du fel du foulfre 



$ Traîné du Sang.. 

dénaturé, àraîfon delà terre Saturniene,Mer¬ 
curielle, dont il eft plein, attire du dehors foq 
femblable, par lequel il fe fortifie & s’aug- 
inente. 

Qjuia fpiritus in fanguine.^cum celeflis jïtorigini^^ 
f er calorem ignk centrale attraBivam in humanà 
funguine foluitur^vt faciliua alltciatur^ proleBus 
ah illitis Culphurii virtute coaguletur , aliter dijjtf 
fatur quifpe qui nullum habeat magnetem. 

Nous pouvons conclure de cedifcours, que 
l’A mant du microcofine prend fon origine du 
foulfre congelant, qui eft au fel ou dedans 
la Momie balfamique du fang joint à la fub- 
ftance Mi^rcurielle d’iceluy ; l’vn comme caule 
àdtive, l’autre ccmime caufe paffive : defquels 
on tire de grandsfècours pour laguerifon des 
plus facheufes maladies j Ce qui fefait comme 
par vneaddition, ou comme par vn refournifie- 
ment de la mefme fubftance: A la manière que la 
vertu de l’Aimant eft confervée plus force & 
plus vigoureufe parl’erpntde fer,dâs la limaille. 

Nous en devons autant entendre par rapport 
de l'Aimant vegetable,ou de l’efpric magneci-. 
que des plantes, quirefide dans leur Momie, 
fonlfre, gomme, ou refine: que refprit balfà- 
miquedes pîayes, ou de nos corps , tire par 
les bains, ou autres applications : Comme on 
peut voir en ceux qui mettent les parties meur¬ 
tries, foibles, ôc tabides dans la gorgé d’vn ani¬ 
mal que l’on tue, ou le corps entier dans la 
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geauclfvn mouton écorché vif. 

: Ce qui ne fe peut faire que par le rapport & 
Ja fympathiequecét Aimant poflede avec l’Ai¬ 
mant de nos corps, qui en reçoivent parce 
moyen de* très grands advantages, ou de fen- 
lîbles dommages s’il leur eft contraire, comme 
on peut voir dans lesfuppurations, mortifica¬ 
tions,gangrenés,&c. A quoy le Médecin expert 
doit très foigneufement prendre garde. 

Mais auparavant de traitter Vn peu plus en 
détail cette matière, il eft neceflaire de parler 
delà différence, de l’Anatomie, du temperam- 
ment,des fubftances,& des vertus, effeds & 
proprietez celeftes, aftralles & magiques du 
^ng. 


la, Momie du corps oà refide la ^ertu 
magnétique efi double, des noms qu on lujt 
donne, & quelle elle efi. 

Chapitre II. 

L a Momie où refide l’efprit de la vie, eft 
double, fçavoir fpirituelle Sc corporelle, 
lympatique, ou antipatique, curative, ou mor¬ 
bifique 5 Comme la première renferme la mé¬ 
decine vniverfelle, l’autre eft la racine ôc la fe- 
mence de toutes les maladies Sc infirmitez en 
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general: Partant fa connoiflance n’eft pas de 

petite confequence pour lafantë. 

l’entend parla Momie fpirituelle, où refide 
Ja vertu magnétique du fang, certaine fubfian¬ 
ce incorruptible, qui refulte de l’vnion desfucs 
ou des humeurs au fang, ôc par confequent qui 
fait l’armonie des quatre elemens, ou des qua¬ 
tre humeurs. 

Que nous pouuons nommer la. quinte efTen- 
ce du fang : & que Ton peut dire d iverfe, fçavoir 
aëcrienne, aqueufe, ignée,faléejfulphureufe, 
mercurielle, 8cc. Q^y que très vne & fembla. 
bleà elle mefme. 

G’eflppurquoy quelques-vns ontereu, que 
le fàngn’efloitautrechore,qu’vne terre vierge, , 
adamique, circulée, feminale, celifîée, impré¬ 
gnée èc animée d’vn fouhre celefle , d’vn mer¬ 
cure très fpiriuel & d’vn fel doux& balfâmiq^ue^ 
Que les Kabins ontereu eftre la terre,rouge ou' 
Je fable roux, dont Dieu créa le premier hom¬ 
me, qu’il humeéta de fà falive, dont il fit du li¬ 
mon, qu’il vivifia defbn Efprit, & qu’il anima 
defonfoufle. 

Les Anciens ont encore nommé cette terre, 
pour nous apprendre fa vertu &c fon mérité, 
Rhée aVo Toy tvu terre coulante & fluide,ali- 
genée, falée , afrodite , engendrante, Satur- 
niene fille ou femme de ^aturne, Fosfore porte. 
Juraiere, parce quelle eft lacaufe & le prin¬ 
cipe de la vie. 
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Raimond L uÜe veut,que la terre,dont l’hom¬ 
me a efté formé des mains de Dieu fut pleine 
d’intelligence meuë, neantmoihs par vnelupe- 
rieure & première intelligence motrice, en la 
maniéré que le pôle meut Ton aimant. 

Deus creavit \Adam de Imojîtate elernentorum 
hoc efi deItmofitate terraaqua arts ^ ignts-^^ vi- 
vificavit eum à fiole à fianguine,fi>iritu, é^delucCy 
lumincy çÿ* claritate mundi, ex quibus refitdtavit 
mixtio rei quinta in eius compofito. 

Quand il dit, que Dieu la vivifie de la lumière 
du Soleil, de refprit vniverfel ôt de l’ame du 
monde : Ce n’eft que pour nous apprendre qu’il 
éftdoiié de toute fagcfle & inftind de raifon, 
de eaufe de fentiment&de mouvement, 5 c 
autre principe d’animalité, de vegctation'&i de 
mineralité ; ce quia fait dire, qu’il eft afl:ral,ce. 
lefte, élémentaire , intelligent, radieux, vital, 
&c. C’efl:pourquoy les Rabins ont dit, que 
Dieu luy infpira le fpiracle de plufieurs vies, 
ÎDeus infpiravit et fipiraculum vitarum. 

Les Philofophes nomment Mercure l’humeur 
qui fait la fluidité ScfoufFre la vertu congelative 
par laquelle il eft époiffi, & par laquelle il prend 
la forme concrette 5 c folide des chairs, nerfs, 
os, cartilages,&c. Qui faicavec lefel certaine 
yifcofiréScglutinofité qui adhéré à noftre fub- 
fiance, ôc fans quoy elle ne pafléroit pas en no- 
ftre nature. 

De forte, que le foulfre ^au fang ce que la 
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prefTurç efl: au laid. la forme à la matière, le hJ 
vain à lâpafl:e,&: l’agent au patient, & fans le¬ 
quel l’humidirp ne prendroit jamais la forme 
des parties concretees de nos corps. 

Ce Mercure n’eft autre çhofe que certaine 
humidité, qué le Grec nomme Icorofitt^ oir 
Serofitè, qui ellvne eau Talée, que le Grec a en- 
f ore nommé ovpm^ ou «por, comme qui diroic 
vrine, eau fàlée, eau dorée, parce que les An. 
ciens y mettoient les plus beaux feercts de laMe- 
decine, ils appeloienc encore à ce fujet la velîie. 
qui îa reçoit ^ ou auri donna^ 

d’autant qu’elle renferme de grandes çhofes. 

La troifiéme fubftance que nous avons die 
falée, efl: vn certain fel Armoniac, fait non de 
l’art,mais de la nature pour l’ouvrage de l’hom¬ 
me, dit fel d’Armoniac,plein d’animalitéjParce, 
que Dieu en vouloir former l’homme,il voulut 
que ce fel renferma toutes les vertus fupeiieu- 
res & inferieures. 

Duquel auffi-toflqiie la terre en fut animee, 
il s’aiuma vn feu celefle plus doux que brûlant, 
quoy que très adif, nommé foulfre pour eftre. 
la caufè delà congélation de Ton humide, com¬ 
me j’ay dit. 

Cétefprit ou feu celefle, que nous nommons' 
foulfre au Tel, eftant plein des femences ôc des 
idées de toutes les formes j parce qu’à luy feul 
appartient d’imaginer avec le Soleil toutes les 
formes des méteoj^es en l’air, des plantes, des 
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i)ièrres, des infectes 3 Devient aufperme géné¬ 
rant motif Sc fenfîble dans l’animal, végétant 
dans la plante, & tout en toute chofe. 

Voila cette Momie fpiri tuelle,que nous avohs 
nommé terrecirculéc, vierge,adamiquejqui a 
dans l’hotiimeion Ciel, fes Eftoilles & Tes Pla- 
nectes 3 D’aticant que tout ce qui en eft engen¬ 
dré demeureroit comme vn phantofme, ou vn 
ombre lî Saturne qui a fon Ciel à la ratte ne fai- 
foit la congélation & la concrétion de ces par¬ 
ties, & leroit comme vne ftatuëfans mouve¬ 
ment, fi lupiterqui a fa fphere au poulmon 
n’infpiroit tous les principes dé rcfpiration,d’a- 
dion &de mouvement. 

L’animal ne (ortiroit jamais de fes commen- 
cemens lîMars qui a là fphere au foye,n’influoit 
Vrie chaleur digérante 6c Mercure qui a fon ciel 
à l’eltomach, l’humeur nourricière pour foti 
augmentation 3 6c ne jouïroit enfin jamais dti 
bien de la vie, fi le Soleil qui a fa demeure au 
coeur ne le rendoit vital,8c fi la Lurie au cerveau 
ne répandoit fes humides feux par les nerfs 6c 
par les arteres comme le Soleil par fes rayons. 

Et il ne fe reVourniroit pas fi Venus quia 
fon afeendant aux parties génitales, n’infpi¬ 
roit toutes les idées des formes au fang pour eu 
produire les fpermes,où. l’homme eft par vn fe- 
cret caché repetry comme en fa première maf. 
fe, pour la propagation de fon efpece. 

D’autant que le fang ne peut prendre le cara-. 
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dere&la figure de tant de par ries differentes^’ 
ni avoir tant d'offices, de fonctions & de vertus 
diverfes que par vue continuelle circulation, 
prenant au foye la nature d’efprit naturel, aii 
cœur la nature d efprit vital & d’efpnt animal au 
cerveau, &c. C’eft pourquoyil eftdit, vnéter- 
re circulée. 

Vierge, parce qu’elle n’avoitencore rien en- 
gendréjAdaiïiique, parce que l’homme en avoit 
effé fait vierge, & dont Eve devoit eftre for¬ 
mée vierge, par vne main vierge. 

Séminale, d’autant que lefperinepar lequel 
fe fait la propagation de fon efpece, en eftqjro- 
duit, ôc où il eft reformé comme en fa premiè¬ 
re matière, & par laquelle il s’explique dans la 
diverfiré de tant de parties differentes, pour là 
propagation de fon efpece à l’infiny. 

(^inteflènciée, ou celifie, parce qu’elle efl: 
certaine fubftance incorruptible, qui refultede 
l’vnion anaciquedes elemens ou des humeurs, 
reveftuë de la teinture feulement du fang. 

Cette terre, difent les Sages, ne prend pas 
naiflance de la terre que nous foulons,aux 
pieds ; mais de cèle qui vole fur nos teftes, c’efl: 
à dircj vne terre fublimée, fpirituelle & effenfi- 
fiée,laquelle eft feparée des impuretez des ele¬ 
mens èc du commerce de la matière, dont la fé¬ 
condé efpece de Momie eft fait, qui eftablitla 
fècondedifference qui nous convient expliquer. 
D’autant, que la forme n’eft jamais fans là 
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matière, l’invifîble (ans levifîble, ny l’efprit ou 
l’amefansle corps; nous ne pouvons pas dire la 
Momie fpirituelle de nos corps fans admettre la 
corporelle,laquelle eft comme le réceptacle,le 
vertement &: le domicile de la fpirituelle. 

Et laquelle eftanc compofée des qualirez 
contraires des Elemens , fait la fécondé efpece 
que nous difons antipathique & morbifique,qui 
ne peut produire que l’alteration, la corruption 
& la mort: Comme parles qualité/ fymboli. 
ques fe fait l’armonie qui fait le tempeiram- 
ment, par les contraires fe fait l’antipathie qui 
produit la corruption. Voila d’où nortre fé¬ 
condé efpece de Momie prend (a nature & fes 
eiFeds, (Ravoir l’alteration, les maladies des 
qualitez contraires d’oula mort. 

Nous en avons l’exemple dans les malades, 
dont le corps parte des maladies à la corruption, 
& de la corruption à la mort : Quia quod cor- 
ruptum efl induit rei corrumpentis naturam. 

La raifon de ce mauvais efF^d vient de ce que 
cha.que Agentappete d’imprimerfaforme^ co¬ 
rne c*e(l le propre du feu de brufler,de l’humide 
de corrompre , & de l’vn &C l’autre de ne rien 
fon(Frir,qui foit étranger à leur nature 5 la terre 
ne foufFre les cadavres que pour les ponrir, Sc 
, nelèspourit que pour lès revomir de fon (êirï. 

C’efl: pourquoy cette fécondé efpece de Mo¬ 
mie, que nous avons dit corporelle, eftant, le 
fenrtble, le cerrertire U le virtble de l’efprit qu’el- 
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le renferme cfl: très-ennemie de la fantéj D'ati.: 
tant plus qu’elle eftalteree & corrompue, cê 
qui faitpar l’abfence de la fpirituelle, donc le 
propre efl de la conferver de poiiriturej C’ejfi 
de là qu’ori a pris fujec d’embaumer les corps 
pour avoir Tvn & l’autre én leur entier. 

Parce que cérefprit s’exalle par l’alteration 
& la corruption de la matière,introduite par les 
quaütez contraires deselemens, il a béfoin d’ef. 
tre retenu, 5 c refourni par Ion fcmblable partant 
ilabefoin de certain Aimant par lequel il elb 
arreftë 5 c entretenu dans Idn mortel domicile; 
Ce qui fe peut faire par l’efprit magnétique 5 c 
balfamique du Sang parle moyen des bains, ou 
en préparant le Sang humain en vne véritable 
qüintelTence, ôc medecine vniuerfelle. 

On ne peut nier que la multiplicité qui fait 
là contrariété ne produifenc toutes les altera¬ 
tions, 5 c partant toutes les lemences des mala¬ 
dies ; Ic/ûo quia elementa fe fe juvant interficiunt 
juxta eorum àominium feuexhaltationem^ comme 
on void dans l’exaltation de l’humide qui fait 
î’hydropifiede la froideur 5 c de la fecherelîe qui 
fait la lepre jde la chaleur qui fait leshevres. 

Qflia calorii mortificatio eftfrigom exgaltatio^^ 
humoris extinfiio^fccidominium efficit. 

Comme l’antipathie produit -la diuerfité 5 c 
la contrariété qui fout les maladies, la fympa- 
thie produit! vniré,l’armonie, le tempérament 
qui fait la faiité : laquelle dure autânt que l’ef-r 

prit 
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ptk bu la momie qui la fait eft en fbh entier, Sc 
peut fe refournir ou par le baume aftral ou l’ef- 
prit balfamique dé l’air, des plantes, dés mine, 
raux, des aftres 8c des animaux. 

le ne preterts pas a prefent de parler de la maJ 
hiere de le tirer de toutes ces choies : D’autanc 
que ma penfée n’eft icy que d’établir les moyens 
de l’extraire pour les bains iecréts que je prêtent 
donner au public ; En attendant lè temps, G cè 
petit traitté trouve des Approbateurs, de don¬ 
ner la maniéré de la préparer non feulement dix 
fangdes animaujt, mais des nietauxôc des plan¬ 
tes. 

Pour avoir cette medecine vniverfelle des 
trois régnés, dont a parlé HerniesTrirmegifté 
én fa Table d’Hemeraudej Et que nous avons 
produit au commencement de ce difcèurs dans 
la diverfité 8c dans la différence des Aimans de 
la nature. 

Et dont noftre nature eft plus avide que 
matière ne l’eft de fa forme ; Car eftant pleine 
de cette vertu, ou n’eftant autre chofe que cétr 
Aimant pourainfidire, elle atire du fàng fenfi- 
blemêt ce qu’elle appete,qui eft fon femblabie. 

Cette attradion eft d’autant plus forte de la 
part de l’homme que la chaleur eft plus grande 
dans l’animal vivant, 8c qu'elle l’eft moins dans 
l’animal mort,ou au contraire elle eft plusfoiblei 
& lan guidante: Ce qui fait que la moindre obéît 
à la plus forte. 
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Et laquelle doit eftre d’autant plus forte eiS 
l’animal vivant ratione caîork in animait viventi 
in tgao fortificatur. Quelle doit atircr Ton fem, 
blablede l’animal mort, au centre de laquelle 
elle eft chalTée par la froideur externe. 

C’efl: pourquoy ilefl de grande confequence 
que lefang fo!t confervé en fa chaleur j Qu'il 
foit fepare des fibres qui font fa congélation & 
fa mort, 6c que fes efprits, qui font certaine 
Eubltance tres-fubtile, foient confervez entiers, 
& ce par vnfecretôc admirable artifice; que je 
n’ay peuaquerir que par vn long vfage, & vne 
ferieufe méditation & curieufe recherché de la 
nature ; D’où au contraire il fuit fa corruption 
par la perte de ce fel, ou foulfre, comme on 
peut voir par fa grande puanteur, apres avoir 
fervy à l’vlage denos bains ; D’autant que l’ef- 
prit du fang eftant rafroidy , ou abfçnt, ayant 
efté fuccë par la vertu magnétique , ou la Mo¬ 
mie denoftre fang, il aquiercle dernier degré 
de corruption. 
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l'homme a fon Aimant fin Pôle^ de 
la maniéré que ce fait îattraciion de 
ïnjn a l'autre. 

Chapitre IIr. 

N O V s avons montré, comme ce n’eft pas 
fans raifon , que les Sages ont mis la plus 
grande partie de leur fagelTe d^ans laconnoillan- 
ce de l’homme : Parce que comme il efl: le cen¬ 
tre des créatures &le miracle du monde,il ren¬ 
ferme tout ce qui eft au deflus & au deflbus de 
foy. 

C’eft pourquoy il a efté nommé petit Mon¬ 
de, & d’autant qu’il eft cette nature me- 
toyenne entre les fuperieurs & les inferieurs, 
qui les accorde comme par vn moyen djvin,ce- 
lefte ôc magique, il porte l’image non feulement 
de Dieu, mais il porte le caradete de la nature, 
Angélique, & renferme toutes les vertus, les 
proprierez du Ciel, des Aftres ôcdes Elemens, 
&tout ce qui eft compris dans la nature vege- 
table, animale, & minérale. 

Trifmegifteà ce fuiet l’a nommé le fils du mon¬ 
de, & d’autres le type de lefus Chrift,parce que 
nous le pouvons dire fupracelefte en fa partie 
ruperieure,aftral en H moyenne, 6c terreftre ou 
élémentaire enrmfericure. Il eft encore dit in- 
Bij 
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teneur & extérieur, homme vifible &invifibîe^ ' 
qui a (on Ciel, fe^ Aftres êcfes Elemens, &; qui 
efi roue en toute choie. 

Il a comme le grand monde/on pôle & Ton 
Aimant, c’eft adiré cette vertu ateradive de 
ce qui' eft propre à chacune partie en general,ô£ 
en particulier. 

Sçavoir la vertu attradive de l’air au poul- 
mon; du Tang, ou duchyhau foye; des ferofitez 
aux reins-, des efprits viraux au cœur; des ef- 
prits animaux au cerveau; des alimens àl’eflo- 
mach; & ainfî durefte des parties. 

£c comme la terre au grand Monde eft l’Ai¬ 
mant, l’attraitde toute? les influences celefles; 
& leCieleftle pole,oùce qu’elle engendre tend 
comme au lieu de fon origine ; De meüue lefel, 
qui eft cette terre virginale, au centre de toute 
choie,eft l’Aimant de tout ce qui peut entrete¬ 
nir la vie du Microcofme. 

Et fait par fa froideur & fa lechgrefle,ce que 
le pôle boréal Sc Septentrional fait par les mef- 
mes, parce que le propre de la froideur eft de 
contraindre, 5 c delà fecherefte d’atirer ôcd’em- 
boire Ion Iiumide.Or comme le fel eft par tour, 
on peut que dire cét Aimant par tout, & le tout 
en toute chofe ,fans quoy la vie ne peut eftre 
confervée,comme nous dirons en fon lieu. 

- Mais parce que la vertu attradive eft plus for¬ 
te & plus foibleen l'vnedes parties de lA’imaot 
qu’en l’autre ; D’autant qu’il ne peut pas eftre 
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egalement attiré de toutes parts 5 îl faut ad- 
mettre deuxforte' de vertus,vne par dilatation 
avec la chaleLir,6t: l’autre par contraction,qu; fe 
faitpar la froideur; tanquam meâtaha btlia .Q' 
pourquoy l’Aimant du corps de l’animal vivant 
doit eftre plus fort que l’Aimant du fang de l’a¬ 
nimal mort : Parce que comme l’vn doit lcrvir 
de pôle à l’autre J L’autre doit ferv r pareille¬ 
ment d’Aimant. 

Quoy que la maniéré par laquelle l’efprit ma- 
gnetique, où la Momie du lang palTe en noftre 
corps, nefoitpas fenfible, neantmoins elle s’y 
communique & y pafleen la maniéré que l’Ai¬ 
mant fe tourne au Septentrion , ou comme la 
Jumiere du Soleil va lans obftacle jufques au 
centre de la terre, pour y produire les métaux. 

D’autant que la vertu des rimants eft d’agir 
plus par leur forme, que par les qualirez fenfi- 
bles de froideur, de chaleur, d’humide & de fe- 
chereffe^aa vtnonfitluxneque Stella qua non pro- 
funde penetret omvem munit purtem vfque ad cen- 
trum. De rnefme la nature de l’efprit magnéti¬ 
que du fang eftdepenetrer par fa lubtilité, & 
par fon agilité, eftant Ipiiituel, vital & ra- 
dieux, jufques à l’intime de toutes les parties du 
corps humain, pours’vnir,femefler & fejoin. 
dre à l’efprit & à la Momie de nos corps,comme 
à fon femblable. 

De telle façon que l’vn & l’autre fe reçoivent, 
s’embralfentpar vn mutuel attouchement, & le 
B iij 
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confondent ou paffent en la nature l’yn de 
l’autre -, fuivant cette axiome que la nature s'ai¬ 
me, fe réjouît Se fe delede en fa propre nature; 
ce qui fe fait par la relTemblance de leur nature, 
qui fait ce commerce de rayons Se d’efprits. 

Sic vt radios emittant fympathia fimileSy qui cum 
radÿs fuis conveniuntvtambo concordentur.F'ticum 
magnete magnes^ ô" cum magnete ferrum. 

D’autant que.fî vn Aimant en rencontre vn 
autre, ils fe joignent Se s’vniflent avec d’autant 
plus de force, qu’ils auront d’amour, de fympa. 
thie, de convenance Se de rapport. 

l’ay dit, que la froideur Se la fecberèfle des 
fels au centre, faifoit l’office de pôle boreal 5 Et 
par ainfî il faut que le mouvement, qui fait cét 
attraction fe fafle toujours, du centre à la cir- 
conférence. Se de la circonférence au centre: 
de telle façon que l’efprit delà Momie foit ar- 
refté Se retenu par l’efprit mycrocofmique, 
comme l’efprit de l’ambre par la paille, ou l’ef¬ 
prit de l’Aimant par le fer. 

L’vn faifant toujours l’office de mafle 5 fçavoir 
le plus fort, Se l’autre de femelle, fçavoir lé plus 
foible, Qjia comparantur fcut vir ad feminami& 
ficut homovivuâ ad cadaver mortutim. 

îe dis mort parcomparaifon, car bien que le 
ûng de l’animal égorgé puifTe eflre dit mort-, 
Toutesfois l’efprit fympatique opéré tant de 
merveilles, j/'t tanquam magm naturalis opéra 
exibeat majora qua7n qua in magnete vulgi videri 
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^uekt lmb i^aodammodo Jîmilia praheat quam/jua 
çernuntur in magnete Phtlofophtco vî tnfra fufim. 

Gerce Momie a des vertus d’autant plusgran- 
(ies, qu’elle eft d’vn animal iein, fort & robuftc} 
qu’elle eft pleine d’eiprits lucides, radieux & 
du vray baume de la vie ; Comme eft le fang 
des taureaux, qu’il faut conferver en la chaleur 
naturelle & temperée,pour empefcher l’extinc¬ 
tion de cct efpric ou baume de la vie : lequel ne 
peut pas à la vérité mourir , parce qu’il eft in¬ 
corruptible, maisous’abfenicrde la matiere,ou 
fe retirer delà circonférence au centre. 

Ainfi qu il fe void dans les plantes durant 
l’hyver, doncl’efpric congelé & retiré de la fu- 
perfîcie au centre, ne petit vegeter, ni croiftrej 
s’il n’eft attiré par la force d’vn plus puiflanc Ai¬ 
mant,fçavoir,par le Soleil du dedans au dehors, 
de puilfance à l’adejSc s’il n’eft délié par la cha= 
leur des liens de fa congélation. 

En la maniéré qu’vn plus fort Aimant en atti¬ 
re vn plus foible, vnc*plus grande force vne 
moindre;Comme quand on implore du fccours, 
^ des forces nouvelles pour combatre lapuif- 
fance d’vn plus redoutable ennemy. 

Nous en pouvons autant dire de la Momie 
de nos corps, donc le feu, ou le foulfre colérique 
de Mars, étant pouffé de la circonférence au 
centre par la froideur ou par la perce ou l’ab- 
fence de la chaleur : demande d’eftre exci¬ 
sé de puiiTance à l’ade, 6c du dedans a,u de- 
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hors paryne fecrece chaleur, èc par fon yerir 
table Aimant. 

Alors Tvn s’vnilTant à l’autre, comme j’ay dit, 
|)ar yn mutuel amour, & confondant leur$ 
rayons, ils s’augmentent & fe fortifient, ^ia 
vis vnïta fortior. Stcut Jpiriuts fanguinis cadave- 
iris h frigore mortificante a circonferentia ad cen- 
trum retrahitur , ^ vim animalis viventis attrac~ 
tivam requirit vt idius radiante calore in aEiumad- 
ducatur. 

Sic langaens fanguinis agrotantis é' defficiem 
fpiritus aliquo externi magnetis fpiritu tanquam 
fabula refici defiderat. 

Et comme la vertu du pôle excite celle de l’Ai- 
roanr,qui luy obéît,pour faciliter fon attradion, 
& y attirer comme par vn moyen fecret l’elpriç 
de Mars. De mefme le fel ballamique de nos 
corps excite refprit magnétique du Sang par 
Ton attrait, & fe fert d’iceluy comme d’vn admi¬ 
rable appas pour attirer à foyl’efprit colérique 
& martial du Sang > Duquel il efl: refourny &: 
augmente comme d’vne viande celefte au ne- 
^ar Solaire tres-vital. 

A la maniéré que l’efprit aimantin du Soleil: 
efi: attiré par vne aimable force par la terre, 
comme fon véritable Aimant, duquel elle fé 
ièrt encore comme d’vn moyen fecret & magi¬ 
que pour exciter l’efprit des plantes, des ani¬ 
maux, & des minéraux à produire leur fembla- 
ble par l’attradion de ces efprics au centre, ^ 
en la fuperficie. 
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La communication & le commerce de ces 
■yercus leccetces eft encore d’autant plus puil^ 
fant &: facile -, Que Tvn ou l’autre le fait de deux 
corps mois, qui obeilTent à l’attrait l’vn de l’au, 
tre. 

Outre que le corps & le fang eftant vivans,& 
encore fenlîblemenr chauds,ils font plusfufcep- 
tibles d’agir 6c de fouifrir j Et on peut voir en 
l’vn l’âttradion plu^forte, & en l’autre la fub- 
miffion beaucoup plus grande qu’en l’Aimanc 
vulgaire quife porte à vn objet fort éloigné 6ç 
abfènt. 

A cela on peut encore adjoufter, outre la ref. 
femblance qui le trouve entre les chofes fem- 
blables, la force & la vigueur d’vn loüable tem^ 
peramment, Jtc vt fimile exifiem fanum ô' ben& 
Çomflexionatum , folet fortius fimm ^mile récif ere. 

De forte, que fi on peut dire ce remede vtile 
pour les natures malades,debiles & languilîan- 
tes, il le fera encore plus aux natures fortes & 
yigoureufes pour fe defqndre de tous les acci- 
densdelavie. 

Si nous defirons pafier aux exemples de ces 
vertus fympathiques& magnétiques dans la na¬ 
ture; N ous trouverons que comme le grain ne 
vegete,croift & refiufcire de la mort à la vie que 
par la vertu vivifique du Soleil, dont les efprits 
atomiques fe joignant à ceux de la plante, les 
augmentent, croiffentôcpafiTent en leur nature. 

Et la vertu de germer, pululer 6c croiArene 
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vient pas tant de produire fon femblable, que 
du defîr que la plante a de retourner au lieu de 
■fon origine, fi elle n’eftoit retenue des liens, qui 
font fa congélation & fon corps. 

Demefmel’efprit mycroçofmique, quieftie 
baume de noftre vie,& le Soleil de noftre corps, 
ne peut eftre fans le commerce qu’il a avec l’ef 
prit ou la Momie du Sang dans les animaux. 

' Vduti futcejlivo ^continua ^orum radiorummo- 
tu. 

De forte, qu’ils font par ce moyen nec-effaire- 
ment obligez de s’aider l’vn l’autre par le Soleil, 
qui eft vn moyen magique, qui eft comme, le 
milieu entre fon moteur Sc fa matière .-qui meut 
comme ileftmeu, altéré comme il eft diverfe- 
mentalceré,fpecifie comme il eft decernimé. 

Et cc par vne force ou attrait magnetiquequi 
l’oblige d’agir,& côtraint la matière de recevoir 
les imprenions des celeftes & fouverains agents: 
ce que nous ferons voir plus intelligiblement & 
plus au long, dans le livre que nous allons met= 
tre au jour, intitulé l'Efprit vniverfel ou Ame du. 
monde é-du feu : C’eft pourquoy nous n’en di¬ 
rons rieç d’avantage en ce prefent chapitre. 
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h Momie j^iritueüe agit pur Jymputhie^ 
^ h corporelle pur untyputhie. 

Chapitre IV. 

C omme il y a double Aimant on aflîgnei 
double mouvement l’vn fympatliique,l’au¬ 
tre antypachique. Tvn efl caufedcs maladies, 
& l’autre de lafanté. Le premier eft naturelle 
fécond eft violent : l’vn fe fait par contrariété 
& par le froid pour l’ouvrage de la corruption; 
l’autre fe fait par le rapport 5c par chaleur pour 
âccomplir la génération. 

Dieu a étably deux fortes de Pôles pour ces 
deux fortes de mouvemens jf^avoir l’Artique 6c 
l’Anrartique : l’vn froid, Septentrional; l’autre 
chaud, AuftraljOU Méridien jdansle grandmon» 
de J 5c la froideur des fels 6c la chaleur du foulfre 
au petit. 

Il a fait de plus que la vertu magnétique fut 
dans l’ourfe, ou l’Eftoille Polere du cofté du 
Septentrion, ôc dans les fels, pour faire l’attrac¬ 
tion des rayons, du Soleil ôc des influences cele- 
ftes, fans quoy leurs influences n’y feroientpas 
portées j il a mis pour la mefme râifon la vertu 
magnétique dans les fels au mycrocofme pour 
eftre l’attrait de toutes les vertus fuperieures 6c 
inferieures. 
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De plus il a encore reüny ces deux fortes d’o¬ 
perations & de mouvements en vn feul fujet Sc 
en chaque Aimant 5 fans quoy la vertu magné¬ 
tique qui fattfon attrait,n’y leroic pas porté;s'il 
n’eftoit tiré par vn mouvemenr oppofë à vnPo- 
le contraire. Ce qui fut que fa vertu efl: toujours 
plus foible en vne partie qu’cn vne autre. 

Parce que le principe de corruption l’eft de 
génération, il a voulu par vn (ecret myftere ac¬ 
corder la mort &la vie dans vn mefme fujet. 

C’eft pourquoy Paracelfe veut que l'efprit in¬ 
corruptible de la Momie fpirituelle foir renfer¬ 
mée dans les qualitez corruptibles delà mau- 
Vaife. 

C'eft pour la mefme raifon que les vertus ma¬ 
gnétiques de l’or & de l’argent ne font ïamais 
fans les efprits des Arfenics, des Realgards &: 
des Antimoines. 

Et la vertu mortelle & veneneufe de l’opium, 
de la mandragore , de l’élebore, du titimale, 
n’eft pareillement jamais fans de grandes vertus 
pour les maladies. 

D’autant qu'ils ne peuvent paseftre receus 
dans lafamilledes Venins,lans que leurs quaii- 
tez nefoient exaltées au dernier degré ; Ce qui 
marque que les efprits magnétiques peuvent 
combattre la maladie exaltée au delTus de la na¬ 
ture: ce que ne fera jamais vne vertu inferieu¬ 
re à la maladie. 

Et bien que le deflein de Djeu n’ait efté que 
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de faire Thomme incorruptible, & qu*il n'ait fait 
les quali tez contraires des Elemens que pour 
l’ouvrage de la génération, comme nous avons 
dit, & parainlî que nous ne puiffîons rien dire 
de mauvaismeantmoins le péché ayant introduit 
la corruption & la mort : il eftdelalagefle de 
l’homme de fuir Tvn, & de rechercher l’autre. 

L’art mefme fe peut fervir des venins pour 
chafTer les venins, parce qu’vn venin peut par 
vne vertu magnétique attirer vn venin, ou le 
chaflcr par vne vertu contraireScantypathique, 
Ce n’eftpas que la nature appete ce qui luy 
eft contraire,n’en eftant jamais lofedée que par 
violence,ou par furprifeimais corne l’efpritde la 
Momiefpintuellefe joint dl’elprit magnétique 
de nos corps-de mefme l’efprit de la f^omie cor¬ 
porelle s’vnit à l’elprit antipathique, morbifi¬ 
que de la mefme; Parce que chaque chofe apet- 
te fon femblâble, & il n’y a rien qui ne tache de 
perpetüerfon efpece autant qu’il peut. 

le ne veux pas dire que l’efprit delà bonne le 
perde, le corrompe, ou deftruife,quoy qu’il foie 
infedepar la prelence de la mauvailè.ainfî que 
nous avons montré, ju’il eftincorruptible par 
certain refpect 5 Puifqu’il peut eftre corrigé, en 
la maniéré que la cendre de .crapau calciné 
peut comme par vn fecret Aimant attirer la 
pefl:e, 6 c les venins du corps. 

A la maniéré aufiî que les vers calcinez chalTent 
les vers du ventre,que les poulmons de renards, 
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■qui font infeâ^ez & malades guariiîèntia phyti^ 
fie & l’vlcere des poùlmons. 

Que les Scorpions & les Viperes appliquez 
furies piqûres des Viperes Se des Scorpions les 
guariflenc. 

De façon qu’on ne peutrien dire déplus iîn- 
gulier pour corriger la mauvaife Momie ; que la 
mefme mauvaife Momie, tant à caufedel’an- 
patipthiedes venins, Que de la fympathie de 
l’èfprit magnétique qui eft dans la bonne, 
Momie , Qjda vnim corruptio efl alteritii Ja- 
nitof. 

Q^ant à la crainte qü’on poüroit avoir de la 
Momie corrompue du Sang, parce que la cor, 
ruption eft plus grande des chofes meilleures: 
l’ay à répondre qu’elle eft de telle précaution 
qu’elle eft fe fondement de toute la Medecinej 
Qiiineconfifte qu’àconnoiftre fes vertus fecre- 
tes, car comme le bon vfage fortifie la vertu des 
efprics fympachiques, leur abus augmente la ve- 
nenofité des Antypathiques. 

Ainfî qu’on peut voir dans les venins 6c ce qui 
altéré & corrompt noftre natureCe n’eft pas 
pour cela qu’il les faille rejeter non plus que 
la vertu des tçriaqv,c:s, pource que le venin des 
vipetes eft à craindre : Dieu ayant mis de 
grandes vertus lÎBusla morcelle ecorce de plus 
grands venins, ainfi que nous avons dit. 

^ C’eft pourquoy la guarifon qui fe fait par les 
contraires & par les vertus antypathiques de la 
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Momie corporelle, receuc chez les GaleniqueS, 
efl; moins feure que celle qui fè fait par les fem- 
blables, luivant céc axiome eftablie parPara- 
ceifeque la nature nefe corrige ôc ne fe perfe- 
âionne que par fa propre natüre. 

D’autant qu’elle nefe fait que paraverfîon, 
horreur & antypathie , qu’elle fait fouifrir là 
nature ,1’altere,la détruit,la trouble & la con¬ 
fond, parce qu’il eH difficile , qu’elle fe trouve 
dans le mouvement & la difpofihon propre à 
recevoir fon adtion. 

Eftant bien éloignée de celle qui fe fait 
par la conformité, le rapport, lafympathie^ la 
relTemblance qu’elle a avec noflre fubflance; 
Elle eft encore d’autant plus facile que la Mo¬ 
mie du lâng ell pleine de cette vertu magné¬ 
tique, qu elle eft forte & puiflante ou exaltée en 
fon aétion ; Qu’elle n’eft pas infedrée de la Mo¬ 
mie corporelle morbide : Quelle eft partant 
d’vn animal fein , d’vn fang non altéré & cor¬ 
rompu. 

Comme nous voyons quel’efprit magnétique 
de nos corps attire la Momie fpirituelle de l’air, 
des alimens,z«^»/^aif f// fptritualk vitacibus^ 
folam Mumia,calorii nataralis celefienefiar^pa- 
hulumpaon feulement intérieurement,mais exté¬ 
rieurement; ainfi qu’il fe void dans l’applica¬ 
tion des huilles, baumes, momiés, que refprit, 
ou la Momie de nos corps fuceôc attire comme 
fon femblable, & duquel il eft refourny ^ enir 
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tretehu,en Ton aélion, & non pas troublé,cotSi 
me il luy arrive par la contrariété , antypathid 
de la mauvaife Momie,comrnevne choie étran¬ 
gère à fa nature. 

D’autant que les vdrtus fpecifîques agiiTenc 
plus par leur forme que par des qualitez fenfi- 
bles de froideur, de chaleur, d'humide, & de fe- 
chereiTe, & melme dans vne diftance qui nous 
femble difproportiônée.lln’eftpas abfolumenc 
neceiîaire de les prendre toujours par la bouche: 
vne fimple application fuffit à caùfè que les ver¬ 
tus qui partent des formes, ibnt plus fpirituelles 
que celles qui font des corps ou de la matière. 

Les ayans prouvez par vne infinité deraifons 
pertinentes il nous refte de faire voir par au¬ 
tant d’exemples, leur vnion & leur commerce, 
afin dé ne rien laiiTer à dire fur ce fujet. 

L’operation de ces vertus ne peut eftre plus 
fenfiblement connue, ny mieux établie que par 
l’exemple fuivant: Car comme la vertu du tronc 
de l’arbre paiïé au fauvageon qu’on a anté ou 
greffé defius 5 Et qu’il Ce fait vn commerce 
d’efprit, de vie, & d’operation du greffe qui fè 
confond dans la fouche ou ileft joint: On en 
peut dire de mefme du mutuel commerce des 
magnétiques du Sang , avec les no- 

ftres. 

Cette vertu eft encore d’autant plusfenfible 
& puiffante qu’elle agit dans vn fujet abfent: 
Comme on prouve delà poudre de fympathie. 
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ô'u côme il fe void dans vne infinité d’exemples: 
Car fi on jette du foulfrefur la fiantede quelque 
animaljil foufïrira des douleurs de ventre horri¬ 
bles ôù incroyables : fit fecreta fiintüum 

magneticorum communicattene. 

. Et comme la vertu de l’Aimant ell: augmentée 
& fortifiée par l’elprit de fer en la limaille ; De 
forte que mefine l’acier par fon Aimant ell 
fait attraétif au feul toucher : comme on peut 
voir vne infinité d’efquilles s’élever les vues èc 
les autres. De mefme la Momie de nos corps 
eft rendue plus attradive, 5 c l’Aimant d’vne 
partie fortifiant l’autre fait vne plus grande ac- 
rradion, &; eft plus fufceptible de tirer la Mo¬ 
mie , ôc la vie des plantes des animaux 5c des 
minéraux. 

Simili ratione animalit magnes â m^gnete vege - 
tahiii animatur^ ita vt multiplicato vigore attrahit 
ad fie fiiritus majorts magnetk. 

La nature eftant fimple, vne & femblable,elle 
aspire toujours à l’vnité 6c à la fimplicité de 
cette reflemblance -, C’eft pourquoy l’Aimant 
minerai a adion fur ie vegetable 6c l’vn 6c l’au. 
trefont fousmisà l’Aimant animal: 6cced’au¬ 
tant plus que deux efprits de femblable difpofi, 
îion s’accordent à recevoir leur femblable. 

Q^a ambo hi fipiritua non fini, ni fi radius vnusl 
quintefientialis , indivifibiliSy Q^antumvisfintpro-^ 
prietate elementari velàquovis alterati^ fie para ^ 
iii comme on peut voit dans les venins, dans 
C 
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les maladies & lesplayes,qui né font qu’vne'def- 
vnion de la continuité non feulement des par¬ 
ties,mais de l’efprit de ces mermes parties. 

L’identité & l’egalicé de nature de cét efprit 
que nous avons dit vn , & très femblable à 
ioy mefme , fe retrouvent infaiflïbles dans les 
ferpefits , les vers 6c autres rompus ou coupez 
en pièces : Dont la naturede leur partie eftde 
fe ralTemblerôc de fe rejoindre en vne; Parce 
que les efprits de ees parties, dontreflence efl: 
vne, ne fouffre pas de divifion : c’eft pourquoy 
ils tâchent de rejoindre les parties, 6c de les re¬ 
mettre en leur premier eftat. 

Ce quife fait avec d’autant plus d’amour 6c 
d’inclination que les efprits aufangfeparez des 
veines, fouliaitent d’eftre 6c de retourner en 
J eur premier domicile. 

ÎN'on enimea efi virtus qua deflüit k fanguine^y^ 
quæ efi cor^orea, fedea efl cupis aïlio fit ^er m~ 
materialem aÉlum forma. 

La divifion n’eftant que dans la Momie corpo¬ 
relle, ôc non pas dans la fpirituelle. qui ne la 
peut eftre,ayant fait voir qu’elle eft vne en rou¬ 
te chofe ; en la maniéré que chacunes parties de 
l’Aimant divifé ont toutes vn femblable mou¬ 
vement à leur Pôle : ce qui fait voir qu’elles 
n’ont toutes qu’vn mefme efprit, qui eft tou¬ 
jours vn, 6cdansleurmaffe,6c dans leurs diffe¬ 
rentes parties. 

Ce qui nous apprend que l’efprit magnétique 
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âuSang,efl; toûjours vn &femblable dans toutes 
Jes parties d vn feuI,ou de plufieurs animaux 
partant quefon appétit &: Ton inclination eft dé 
fe rejoindre en vn : Qjitaeorum aEiionesadeo funt 
communes ^vniverfe vt certis nequeant cœrcenli- 
mitibus. 

Et comme il efl: fouvent neceflaire de frotter 
J’ambre pour faciliter l’attradion delapailledl 
eft pareillement neceflaire d’échauffer Je fang, 
de le contenir dans vne chaleur égale & tempe- 
rée pour exciter fes efprirs oififs, & les rap. 
peller du centre à la circonférence: ainfl ils font 
plusfoûmis à J’aaion de l’Aimant du mycrocof- 
me, qui eft vn ôc divers , anima enim carnis ofJtSy 
éc. efl in fanguine fita ^ c’eft pourquoy il eft vn 
& vniverfel pour toutes fortes de maladies. 


reprit ou h chaleur naturelle eB con~ 
fernjéey entretenue ^ refournie par la Mo¬ 
mie du Sang en la maniéré , ^e VAi¬ 
mant efl entretenu par la limaille de 
t Acier. 

Chapitre V. 

X A chaleur naturelle^ou l’efprit de la vie dé* 
i j bilitée ôc languiflante par manque de la 
clialeur dans la Yiellcflê,eft confervée Screfour- 
C ij 
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nie,& mefme entretenue par refprit ou la Md- 
mie du Sag; A la manierequela vertu ou 1 elprit 
magnétique delvdmant vulgaire eft augmen¬ 
tée & fortifiée par Muulle ou l’efience de Mars, 
par laquelle ila 'vneplus forte artradion; 

Ou en la façon qu’vn mauvais Aimanr, quia 
perdu ù vertu acrracbive, ia recouvre par celle 
d’vn bon Aimant, èc par ainfi reprend ce qu il 
avoir perdu. & ce qu’il n’avoit pas auparavant. 

Nous avons dir,que cela fefaiioit par larefTë- 
blance de leur nature, complexiofi & tempéra¬ 
ment, Quia naturu femper ad hanc temperamenti 
equalitalem tendit^ vbi illanon efi pertub.aio fequi- 
tur^ & ce par vn appétit de la matière à fa fornie 
qui fait ia perfedion, & de l’inclinanon natu¬ 
relle, que chaque choie a pour la conferva- 
tion defonefire: Ce quene pouvant faire eiiele 
repare dans la propagation cle Ion efpece. 

Ce qui nous fait voir que l’amour n’efl: pas 
feulement du fer vers l’Aimant, mais de l’Ai¬ 
mant envers le fer; Ce qui le fait comme par 
vn accouplement ou coït magnétique , & vne 
action réciproque de l’vn & de l’autre ; A la 
façon que la femme a de l’amour pour l’homme, 
Ce que l’homme (e plaift 6c fe delede dans les 
embralTemens de fa femme. 

Ou en la maniéré quelefeu a de l’inclination 
pour la napte ou ia paille,ôc la paille des attrais, 
ou des difpofîtions pour recevoir l’impreflion du 
feu. 
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De mefme refpric magnétique du fang au 
fprcir des veines mineralîes fe débilite par Je 
froid: ce qui fait que la veraiu ef>eïc à vne plus 
forte, & pa<: cette fourniffion fait l'office de 
femme qui fe porte à l’efprit de l’Aimant au fang 
de l’animal vivant, qui fait l’office de mafle, 
avec lequel il a du deJir de fe joindre. 

De façon qu’aprés qu’ils font ynis &; mariez, 
il en reîulce vne troilîéme chpfe, comme le 
ftuid de ce mariage : fçavoir certaine force & 
vigueur magnétique, funt morkomm frofli. 
garrices. 

D’où il arrive que cette vertu divifée en I’vîx 
èc l'autre,par cemutuel commerce le confon¬ 
dent & fe meflent par yn feul contact, & palTenc 
en vne feule nature plus mafle, jeune & vigou- 
reufe 5 ôc le Sang ou la Momie au fang qui en fe 
retirant au centre par l’air froid perd le defir de 
fe communiquer reprend par la prefence' du 
f^ng de l’animal, l’action des’vnir à la maniéré 
que la puiflance efl meuë, & efl excitée par fou 
objet. 

Ce qui fait que la chaleur naturelle eftanc 
maiflreire, elle ne peut fouffrir aucune choie, 
qui l’offence&quila trouble; Et ne peut pro¬ 
duire que la fanté 6 c la vie, parce que ce qui fait 
l’eltre donne la confequencede l’eftre. 

Au contraire la chaleur naturelle venant à 
manquer vne qualité eftrangere prend la domi¬ 
nation, qui produit plulîeurs fortes de maladies 
C iij 
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fuivantfa nature j Qd durent autant de temps 
que cette qualité eft abandonnée à fon ac¬ 
tion. 

Par là on peut voir que la principale cure des 
maladies, ne conlîfte qu’à rétablir,ou cette clia- 
leurperduëjou à la fortifier eftant débilitée,ou 
bien à la recueillir ou l'exalter en Ton aétion, ce 
qui ne fe peur mieux faire que par fon femblable, 

C’efl pour la mefme raifon que l’on tranf- 
plante les plantes dans vne terre plus fertille 
pour eftre mieux nourries. Que Ton engrelTe les 
champs pour les rendre plus fertils 8c plus fé¬ 
conds, que l’on écolTe l’vn ôc l’autre par la mar¬ 
ne & la chaux pour leur faire rendre avec vfure 
le grain qu’on leur confie. On en peut autant 
dire du corps humain, qui devient d’autant plus 
fécond par la tranfplantation de la Momie qui 
vient du fang des animaux, dont il eft engrelîe, 
& abondamment refait ôc noury. 

Sfiritm fanguinis penetram magnetem no/îri cor.- 
paris qub tranîfertur veluti per tranfplantationem, 
jîcut in agrum alienum,ilium animando ^fiercorando 
vivificat, lanquentes excalfacit fpiritus é' 
ternis morborum caujis prefervat. 

Et comme l’efprit du grain de bled diftoulc en 
la terre femble eftre rellufcitéde mort à la vie 
par l’efprit magnétique du Soleil j ou bien com¬ 
me la pafte paffe en pain par le levain, & le vin 
en aigreur par le vinaigre ; ou bien que le petit 
v-in eft rendu meilleur, 2c celuy qui eft altéré 6c 
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corrompu eft refait par l’efprit de vin, & que la 
nouvelle bierre ef]: enfin rendue meilleure par 
la vieille. 

Ainfiferprit magnétique di^corps humain efl 
fouvent relTufcité de mort à vie par l’efprit ma. 
gnetique dulang des animaux, quipafle en no- 
fire fubftance comme la parte en Ton levain, &: 
le vin en vinaigre , par lequel il ert refait, ainfi 
que nous venons de dire. 

Ce qui fe fait d’autant mieux que cét efpric 
approche bc participe .le plus de nortre (ubrtan- 
çe, qui luy ert plus femblable, qu’il ert dans le 
genre l’efpece, ou le régné animal, & qu’il fe 
joint plusintimement &: plusfenfiblemcntavec 
icelle 5 Qifils font excitez l’vn par l’autre par 
la chaleur naturelle, 

D’autant que la chaleur fubtilie & fpiritualize 
&en fubtiliant mefle, &enmeflantles extre.. 
mes les rend vn &; femblable. D’où il faut enfin 
conclure que l’efprit du fang dilaté, 6c comme 
divifé en plufieurs,peut ertrerecueilly,6crejoint 
comme en fafource. 

JPrefertin cum caïore fua fpeciei ^ maxime vna 
coitione fui Jtmilis quo confortatur. 

Partant comme le temperamment au fàng, 
eft k caufe de toutes les vertus magnétiques,qui 
entretiennent la lanté ôc confervent ce qm la 
peut maintenir. L’intemperie renferme en foy 
toutes lesfemences des maladies, qui la détrui- 
fent. 
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Nous avons vne belle exemple de cette 
rite dans Tvrine, Que nous pouvons dire le difl 
foluant du fâng,des humeurs,& du tartre,gips,6c 
de la matière bolaire,quî font les obftrudions: 
Laquelle comme elle eftcompofée denitre,de 
tartre, de Tel commun, &c. qui paffent en quin- 
tedence : par de longues circulations 5 ne peut 
eftre retenue, fans çaufer vne infinité d’accidens 
bigeares Scextravagans. 

Et de laquelle au contraire eftant réduite en 
quintelFence par l’art, on peut tirer de grands 
fecours pour vne infinité de maladies difficiles, 
& commeihcurables;& ce par le rapport qu’elle 
a avec la nature vegetàble, celcft:e,mineralle & 
animale; Ce qui fait qu’on en peut faire vn mé¬ 
dicament vniverfel, qui attaque les maladies en 
leur caule , qui eft en certaine maniéré de dire 
vniverfelle. 

Cette vérité eft d’autant mieux eftablie que le 
fel qui s’en tire eft purgatif avec les laxatifs5VO. 
mirif avec leshemetiques; apéritif avec les diu¬ 
rétiques; diaphoretique avec les fudorifiques5 
narcotiques avec les hypnotiques, cordial avec 
les confortatifs; & qu’il ne va jamais aux acci- 
dens, mais aux caufes des maladies. 

Si le tout eft toujours plus que Tes parties; 
Que ne devons-nous pas conclure du Sang, 
plein d’vn fel foulfre 6c Mercure fi anatique- 
ment & proportionnellement meftéfq^^ l’on lé 
peut nommer yne quintei|énce de la nature: qui 
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peut redifîer, purger & clarifier toutes les im- 
puretez, lesheterogeneicez 5 c intempéries du 
corps humain : Augmenter l’humeur radical 
défaillant, recueillir l’efprit de la vie difperfé, 
ralumer la chaleur de la vie efteinte, oiter la 
chofe fuperfluë, adjouter cequi defaut.ôcenfin 
reparer les pertes de la vie,quand elles font def- 
faillantes. 


Del'fü/kge àcVwtïlite de la. Momie ^ de 
tAimant du Sang, pour les maladies. 

C H A P I T R. E VI. • 

I E ne prétend pas icy parler des Vertus cele- 
fl:es,afl:ralles,confl:ellesôc magiques du Sang, 
parle moyen delà poudre, ôcde l’vnguentfym- 
pathique, dont a parlé allez amplement Para- 
celfe, Ôc qui a efté fi fort en vogue en ces der¬ 
niers temps, qu’il n’y a prefque perfonnequi 
n’ait efté convaincu de fonelFed. 

le ne defire non plus parler de fafecrete pré¬ 
paration en quintelfAice , qui a efté le fujet de 
la recherche des plub curieux, refervanc d’en 
faire vn livre particulier, ôc cfen traitter tout au 
long. 

le me contenteray de,parler du lècretvfage 
des bains qu’on en peut faire , ôc que je defire 
donner au public, non en general, mais en par- 
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ticulier, mon deflein n’eftant pas d’en faire vn 
volume,mais vn petit eflày,qui comencera à dé. 
couvrir les fecrets ôc les trefors qu’il renferme. 

D’autant que le purgatif,ou delà billCjOude 
la mélancolie,ou de la pituite,agit par des qua- 
litez c6traires,qui altèrent ^ détruifent plâtofi: 
Ja nature, que de la rétablir. D’autant que la 
faignée & l’emetique évacuent fans choix, le 
bon avec le mauvais, qui l’afFoibliiTent pluftoft 
que de fortifier.Et d’autant qu’il efl: diHcile de 
fçavoir la difpofition ôc le mouvement de lana-- 
ture J & partant prefque impolîîble de guarir 
qu'en fortifiant la chaleur naturelle, à laquelle 
feule appartient de faire les crifes & les cures des 
maladies. 

Nous pouvons conclure que la guarifon des 
hediques eft vn pur efFed de l’efprit roride, qui 
humede 6c refed quand fa dilfipation eft fai¬ 
te, ôc qu’il n’efl: pas retenu parfon Aimant. 

la cure des foibleifes de membres des re- 
molitions,relaxations 6c refolutions, fe peut fai- 
re par l’efprit magnétique du Sangj Dont le 
propre eft de recueillir la vertu difperfée, lan- 
guilïante 6c diiToulte, commue nous avons fait 
voir tout au long. 

Que celle des parties meurtries, coiitufes, dé¬ 
bilités, ou par la viellefle,ou par quelques acci- 
dens, ou par defaut de chaleur naturelle, n’eft 
jamais plus feure 6c certaine que par celle qui 
fefaitjou en mettant la partie danslcfang des 
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animaux; ou parles bains artificiels du mefme. 

Par lequel l’efpric delà vie eftrefourny com. 
me par fon fèmblable, efl: retenu par fa vifcofi- 
té, congelé par là glutinoficé, humeété par fou 
humidité radicale, échauffé par la chaleur de 
fon interne ôc radical foulfre, récréé parfes ef- 
prits roridesjdiffoult, fubtilié &: dégagé des ma¬ 
tières obftruantes & bouchantes par fonfelin- 
terieur, augmenté, fortifié &: refourny par la 
Momie ôc l’Aimant fecret, qu’il renferme. 

Et ce avec beaucoup plus de fuccés que les 
bains communs d’eaux tiedes 6c d’eaux mineral- 
les, & tout ce que l’art à peu découvrir jufqu’à 
prefent, foit parleurs chutes d’eaux, leurs cor¬ 
nets, douchés &: autres telles maniérés. 

Soit à caufe de leur humidité, crudité 5c froi¬ 
deur qui viennent tant de l'eau,que des felsdes 
minéraux,qui ramoli{fent,refoIuent,afFoibli{rent 
ôc efteignent la chaleur naturelle des parties, ou 
qui diffipent 6c emportent quantité d’efpri ts par. 
leur chaleur,fans les autres accidens qui peu vent 
venir des matières minérales, crues, indigeftes, 
vaporeulès ôc fulphureufes. 

Ce qui ne fè peut trouver en aucune maniéré 
au fang,que nous pouvons dire eftre vn humeur 
plus temperé detoutesles humeurs ; Dont la 
chaleur eftdans vne égalité de temperammenc 
avec la froideur, 6c l’humide avec le feci Où le 
Mercure efl fi intimement méfié par le fel au 
foulfi e3 au foulfre par le Mercure s ôc le 
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Mercure aufel par le foulfre ; que Ton ne peug 
rien dire dans vn poids plus anacique & propor¬ 
tionné. 

Et où enfin refprit efl; moins mortifié, con¬ 
gelé & embaralTé ou occupé de fon corps & de 
là matière, qui eft Iaxe,Iegere 6c porreufe, pour 
y exercer les plus belles operations de la vie, 
bien dilFerente de l’efprit magnétique de l’or 6e 
des metaux,où il faut la main d’vn excelenc ou¬ 
vrier pour les enfeparer 6e dégager. 

Ainfî le làng n’ayant pas rhumide,crud 6e froid 
de l’eau ; le bain qu’on en peut faire n’humede, 
ne relafche 6e ne refout pas les nerfsjii’eftant pas 
vaporeux, ny fumeux à caufe de la gltitinofité 
qui lie fes parties, il n’offenfe pas lé cerveau, 
là chaleur eftant temperée, il ne faut pas crain¬ 
dre qu’il échauffe, emflamme l’efprit qui eft le 
principe de la vie j bref tout eftant temperé , il 
ne peut pas agiter Ôe troubler les humeurs. 


Des <vertm magnétiques du Sang, qui ^ien^^ 
nent de fon temperamment, de fa matière^ 
de fa forme, de fis fùbfiances, & de fa 
préparation, ^ de tnjfage des bains 
en general. 

__ ÇhapitreVIT. 


N O VS avons dit que l’efprit magnétique 
du SangjU’eftoit autre chofe que certaine 
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Sc ihiperceptible effence, qui a la vertu de forti¬ 
fier & renouveller pour ainfi dire lliomme & 
qui furpafle d’autant plus la vertu des pierres 
precieufès, des coraux, de l’argent & de l’or, 
qu’elle efl; moins coagulée & mortifiée, &; qui 
eftplus dégagée de fa matière. 

non minus quam primum ens auri corpm fa¬ 
nai é" e]us affeciiones toUit 5 & qui agit fur iceluy 
à la maniéré que le feu confomme toutes les 
impuretez desmetaux, & qu’il les purifie. 

Et d’autant que lefangeft plein d’vn fet bal» 
làmique, par lequel les Serpens, les Cerfs , les 
Aigles &vne infinité d’infedesfe renouvellent 
tous les ans, &qU’ib tirent & fuccent de l’air &: 
delaterre; lia la vertu de purifier, redifier &: 
nettoyer noftre fubftance, ôcn’y peut rien fouf- 
frir d’impur & d’étranger. 

Ce fel hermétique , dont j’ay parlé , eflant 
aoide, nitreuîc & pontiqüe,il efl: l’attrait & l’Ai¬ 
mant de l’efprit vniverfel, qui efl tel qu’outre 
qu’il ne peut rien fouffrir qui altéré noftre vie,il 
efl ce ferpent enchanté, dont parle le Poete,qui 
fe dévoré 6c refournit,&: qui entretient fa vie de 
la vie de toutes les autres créatures. 

Et comme il fait la vie, la vie defFant quand 
il manque, ou languit quand il efl embaralfé 6c 
mortifié dans la matière. 

Comme fa vertu ne dépend pas tant des pro- 
priecez de la matière que de ion temperamment; 
& qu’il eftdifficile de le préparer fans l’alterer-, 
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nous avons trouve le fecrec vfage de le confer- 
ver en fa. chaleur, d’empefcher là congélation 
& la perte ou la diflipation defon elprit m'agne- 
lique^qui renferme Ton arcannc, par lequel les 
maladies font oftëes, comme les taches du drap 
par le fa von. 

De plus on Juy peut attribuer la vertu anodi¬ 
ne des narcotiques, à raifori du foulfre doux 
qu’il contient ; Celle des purgatifs,vomitifs & 
diuretiquesàcaufe dufelacidefalé &âmerdonc 
il eft compoféj Celle des lenitifs, refrigeans 6c le 
refte,parce qu’il eft doüé d’vnMercure,Momie, 
ou Baume, qui eft la confolation de la nature. 

C’eft pourquoy on le peut dire le plus grand 
arcane de lanature,qui renferme comme mede- 
cine vniverfelle, leremedeàvne infinité de ma¬ 
ladies , parce qu’il a la vertu d’vne infinité de 
remedes. 

Et bien qu’il ne renferme pas le temperam- 
ment & l’incorruptibilité des Aftres,du Ciel,des 
pierres precieufes de des métaux parfaitsmeant- 
moins il peut par certain refpeél de fbn eftat au 
leur,afpirer à quelque chofe de leur temperam- 
ment, puifquelafanténe peut eftrefans iceluy. 

Ce temperamment qui refulte de l’armonie 
des Elemens, donnant lafânté, ôeprefervant le 
corps de maladies, rend l’ame contente, mec 
l’efprit en fon aflîette, reélifiele fang,renouvel¬ 
le l’âge, la force & la vigueur, dilatte le cœur &C 
augmente lafemence, confomme ce qui eft de 
caduc ou defFaillanc ; 
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Si bien qu’au forcir du bain le corps ne foufFre 
quafî pas langueur & le froid de la plus fafcheu, 
fe faifon. 

A cela on peut adjoûter les dégrez de perfec- 
tion, qu’il aquierc par les longues digeftions Sc 
circulations de la nature 5 Qui eft telle que la 
nature eft fouvent renouveliée en vne infinité 
d’animaux, ainfî qu’on void les oyfeaux repren-^ 
drevn nouveau plumage, les animaux quiter 
leurs dépouilles & leur bois, &c. 

C’eft parce mefme efpric,queles plantes font 
pareillement renouvellées tons lesPrin-temps: 
Que les Arbres en fève, regorgeant de Suc & 
decenedare fo]aire,quitcent leur eCcorce/ere- 
I vetifTenc de vigueur,de verdeur,de feuilles de 
fleurs & produifenc leurs abondantes moifTons. 

Sic arbores é* herbaà ficcitate^metallaabœrug- 
«e, atqne homines ab agritudine liberantur. 

Ce n’eft pas qu’il ne puifTe encore eftre exal¬ 
té par l’art & par l’addition de ce qui luy eft 
plus familier dans les minéraux, les plantes & 
les animaux,auquel temps il a encore des effets 
plus confiderables, pour reftablir l’homme non 
abbatu de maladies,mais par le deffaut delà 
chaleur naturelle, quando quidem à deftruUione 
vivt fpiritus mor% oritur. 

Ayant fait'voir cette fubftance eftre incor- 
ruptible, on ne peut nier qu’elle puiffecorriger 
le vicede lanacure-àraifon de Ton incorruptibi- 
Jité:D’aucant qu’elle peucbienous’abfanter,ou 
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palTer d’vn fujet à vn autre, ou fe retirer de l'â 
J^perfîcie au centre & non pas périr. 

Ainfi qu’on peut voir quand ontire lefang 
du corps de l’animal,quand on le laide congeler 
ou refroidir. 

Comme on peut éncorevoir dans les chofes 
corrompues, efquelles font cachées les odeurs 
Sc les quintelTences. 

Comme on peur enfin encore voir dans les 
ftercorations par lefquels les champs font ferti- 
li/ez 6c engràifiez. 

Et la fiente de l’homme mefme a vn efprit de 
telle nature au raportde Paracelfe, que comme 
il peut troubler tout le tempérament 6c porter 
le vice à toutes les parties. 

Il peut femblablement s’il efl: préparé corn- 
numiquer fes vertus jufcjuesaux moelles 6c dans 
les fept membres principaux. 

Alors non plus que le (ang il n’agit pas par 
vne vertu qui vienne, ni de (on tettiperamment, 
nidefafubftance 6cc. mais qui eftdeuë a la pré¬ 
paration, 6c ce d’autant plus qu’ii eft encore 
joinc,à l’or,les perles,le corail, 6cc. ce qui fe fait 
par lanobleffe de fesiujets. 
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De l'^fige dés Èains, (^- de leur <vtilité eni 



Chap. Ylir. 

L ’V/àge de nos bains fè prend du temps qu’iî 
y faut entrer, qu’il y faut demeurer,& qu’il 
en faut fortir; Du divers temperamment& de¬ 
gré de/à chaleur: De la complexionde l’habi¬ 
tude du malade , ou de la nature de la maladie, 
qui doit changer le temps ou les degrez de fa 
chaleur;Des conditions & des prinéipalles cho¬ 
ies qu’il faut obferver en ceux qu’on y doit faire 
entrer ; Et enfin de la maniéré & du régime 
qu’il faut obferver devant, dedans, & hors le 
bain. 

D’autant que perlbnne n’a mis en vogue 
jufquaprefent hvlàge des bains,qui fe font du 
lang des animaux & des fucs d’herbes pour leur 
fervir de correâif, ou pour empefcher leur 
congélation j Nous n’aurons recours qu’aux 
expériences & aux exemples, dont nous parle¬ 
rons en donnant au public, ce que nous avons 
refervé d’en donner. 

C’eft pourquoy il fuffira maintenant d’adjouter 
à ces precedens chapitres, leur fecret vlàge, quî 
fe prend du temps, lequel comme j’ay dit, eft 
qu’il y faut entrer pluftoft le matin que Jcfoir, 
D 
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ce qui iieantnîoiDs doit changer fuivant les 

circonftances des maladies diferentes. 

Il faut au forcir d’iceluy fe mettre au lit, & y 
repofer vne heure ou deux ; Qjtare ipfe omninà 
feriart debety ne difienti mufculiplus madoris con~ 
îrahanty quamdiJJÎpuripeJBt. 

Quoy qu’il ne foit pas neceiîaire,qne la natu¬ 
re fe reftabiiffe d’aucun travail, à caufe qu’il 
îieiè fait pas de diffipacion delubftance, comme 
ilfe fait ordinairement dans les autres bains.Il 
faut pourtant qu’elle achevé fesdefcharges, ou 
par lesfèelles, ou par les vrines^ ou autrement. • 
Le temps qu’on y doit demeurer la première 
fois , efl: vne demie heure , vne heure enfuite, & 
puis aler en augmentant jufqu’à vne heure & 
demie,ou plus: Ce qui neantmoinsfè doit prenu 
dre des degrez & points de fa chaleur,d’autant 
qu’on y demeure plus long-temps, à caufe qu’il 
efttemperé: Les perfonnes debiies y peuvent 
demeurer autant que les robuftes , à caufe 
qu’il fortifie: neantmoins comme il y a des ma¬ 
ladies, qui requièrent plus çu moins de tempsj 
cela dépend dans la difcretion de l’Expert 
Aledecin. 

f emaladedoic eftre affis commodément,& 
à fon ailé, à caufe de la iongueur du temps, qu’il 
y faut demeurer- Scia telle doit ellre couver¬ 
te & dehors le bain. j 

La quantité de fois qu’on doit entrer, ne le 
prend pas du temps qu’on a d’adminiftrer Içs'. 
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Jbafns communs, ou ceux d’eaux minerallesj Qui 
eft d’y defcendre tous Jes iours, durant huicSr, 
douze, ou quinze, ou jufqu’i. vingt jours: 
D’autant qu’ils font d’ufe autre efpece, & par 
ainfî cela doit eftre à l’experience & au juge¬ 
ment de ceux, qui enconnoiflencla maniéré, le 
temps & l’vfage. 

Qi^nd au régime & à l’obfèrvation de la 
diette ; les perfonnesfortes robuftes n’y doi¬ 
vent entrer que cinq ou fîx heures apres le repas? 
c’eftpourquoy le matin eft l’heure la plus com-’ 
mode. 

Les perfonnes débilles y doivent defcendre 
deux ou trois heures après quelque bonne nou- 
riture, félon qu’il fera convenabIe,bien qu’on y 
puilTe prendre des alimens làns aucun danger', 
en tout temps. 

Le corps doit eftre fur tout préparé fuivanc 
l’exigence du mal, Sc la difpofition necelfaire, 
ou eftre auparavant évacué par clyftere; 

C’eft pourquoy levray temps,comme j’ay dir, 
eft, que ladigeftionôcdiftribution des aliments, 
& l’évacuation des humeurs foient faites: &Ie 
malade doit eftre plus vuide que jJleto. 

Enfin il faut avoir le corps enrepos,l’efpriceii 
fon allîette, l’ame tranquille , encrer & fortir 
du bain promptement, avoir des ferviettes, des 
éponges & vn lit preft5 

Voila à peu prés en general tout ce qui peut 
éîegarder l’vlàge & l’adminiftration des bains. 

D ij 
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îtefte maintenant à voir ceux aufquels ils font 
vtils 6c convenables, par le rapport des de- 
grez de la chaleur 6c des vertus qu’il a com¬ 
muns avec les bains d’étaux Hmples, ou d’eaux 
mineralles. 

D’autant qu’il a la chaleur 8c l’humide des 
bains tiedes, il a la vertu d’humeder, digerer 
préparer, rafraîchir en raréfiant ôc évacuant les 
humeurs par les fueurs 6c les portes, 8c de r’a- 
mollir 6c refoudre les durtez 6c appaifer les 
douleurs. Et comme il peut eftre adminiftré 
plus froid que chaud, il rend la coétion meilleu¬ 
re, excite l’appetit, recueille les forces 6c les 
rend plus vigoureufes. 

Comme on luy peut donner le temperam^ 
ment des bains d’eaux vulgaires: ilappaife les 
laffitudes, il adoucit l’afpreté, l’impureté, 6c 
tous les vices du cuir : il ramollit les nerfs, liga- 
mens 6c les tendons retirez, le ventre conftipé,iî 
dilate les vaiiTeaux, rompt la pierre, chaflele/a- 
hle 6c ofte les obftruétions. 

Il eft vn admirable lenitif 8c cedatif de dou¬ 
leur pour les hémorroïdes, dont il tempere la 
chaleur 6c l’acrimonie, 6c donc il ramollit 6c 
refouc les durerez. 

Parce qu'il dilatte, 6c qu’il ouVre les voyes, il 
provoque les mois retenus 6c les menftruës des 
femmes J il provoque l’vrine, la femence, fait 
ffiier les gonorrhées, 6c ofte les accidens des te- 
tanes 6c ardeurs de l’vrine. 
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Voila encore pour ce qüi regarde fcs degrez 
& points de chaleur qu’il a femblable aux bains 
vulgaires d’eaux communes. Il nous refte â 
dire les vertus, qu’il a femblables avec les 
bains d’eaux mineralles. 

Parce qu’il a de plus la vertu des eaux fouf- 
frées, qui font chaudes, àcaulèdu foulfre qu’il 
contient, comme j’ay dit, il eft admirable pour 
les goûtes, paralifîes, aftmes, fradures, meur- 
triffures, tenefmes, &c. 

Etenimab imis penetratibus corporis adperiphe-. 
riam humorum inqainamenta prolicit , coxendicis 
morbis prodefi ^pruritus omnes abfiergit. 

Comme il a enfuite la propriété des eaux alu- 
piineufès, il peut s’i 1 eft convenablement admi- 
niftré arrefter les hemorrhargies, diflenteries, 
tous flux immoderez & pertes de fang par la 
verge, la matrice,les varices, ôcfait porter l’en¬ 
fant à terme. 

Et enfin d’autant qu’il eft plein de Tel Marin, il 
a les qualitez de d’efterger, mondifîer toutes 
les vlceres , gales, herpes, &c. comme l’eau 
marine : 

, Et a la vertu de purger, nettoyer, parce qu’il 
eft nitreux, d’arrefter mefme & de reftreindre, 
rafraichir Sc déboucher les conduits, parce qu’il 
eft plein des fèls acides, vitrioliques ; ainfî que 
peuvent voir ceux qui en ont fait l’anatomie, 
aulquelsfeulscela eft conneu. 
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Et ènfîn parce qu*il eft plein#efprit'^’îl reftâi 
blit le corps debile, il augmente le fang, multi¬ 
plie l’humeur radical, refournit la femence & 
îes principes de la vie ; il eft aiiffi l’aimant de 
l’efprit celefte,qui eft lenedbare de la vie,& par* 
tant le retinacle qui empefche fa diffipation 6c 
iâ perte: c’eft-pourquoy il eft le fouverain rec 
mede pour les hedtiques non déplorées, qui ne 
viennent pas d’vlcere de poulmons,de matrice,, 
ou d’autres parties. 


FI N. 
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PR/riLEGE 2Jr ROT. 

L OVISPARLAGRACEDE die V ROY 
DE France et de Navarre:A nos amez 
& féaux Confeillers les Genstenans nos Cours de Par¬ 
lement, Maiftres des Requeftes de noftre Hoftel, Bail- 
lifs, Senefchaux, Preuofts, ou leurs Lieutenans, & à 
tous autres lufticiers & Officiers qu’il appartiendra, no¬ 
ftre tres-cher & bien-amé Nicolas de Locqves 
D. M. Spargiryque, Nous afait reconnoiftre&propo- 
fer le dellein qu’il a de faire impriiuer les Liures tou¬ 
chant Les rertiu Magnetii^ues du vn autre traitté 
des Elemens Philofephii^Mes, &c enfuite vn troifléme Du 
Cahosdes Sages, avec les Elemens de la Phyfu^uerefolutive 
fuivant Paracelfe , S’il vous plaifoit luy accorder vos 
Lettres de Permifllon & Priuilege à ce iieceflaires, afin 
qu’il ne foit privé de l’vfufruiâ: de fon travail, ains en 
foie recompenfé ; 8s enfemble des frais qu’il convient 
faire à ce fujet. A ces cavses, defirant favorablement 
traitter leditExpofant, Nous luy avons permis & per¬ 
mettons,accordé & accordons par ces prefentes de faire 
imprimer, vendre 8c débiter lefdits livres cy-deflus 
mentionnez, & autres qu’il pourra cy après compofer' 
8c faire imprimer,& iceux mettre en tel marge, forme, 
volume, & caradere , 8i tant de fois qu’il luy plaira 
conjoindement ou feparement, & ce durant le temps 
& efpace de fept années, à compter du jour qu’ils feront 
achevez d’imprimer .■ faifant defenfes à tous Impri¬ 
meurs, Libraires & autres de telle condition 8c qualité 
qu’ils foient, de les imprinier, v endre, ny diftribuer,ex- 
traire, ny contrefaire en aucune façon que ce foit, & 
ibus quelque prétexté que ce puilfe eftre dans l’cften- 
-duéde noftre Royaume, àpçine.de confîfcations des 


isxcmplaircs qui fe trouueront auoir efté imprime*, ex; 
traiâs, ou contrefaits contre & au préjudice des prefen- 
tes, &de trois mil livres d’amande, applicablevn tiers 
à noftre profit, vn autre tiers à l’Hofpital general de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant, avec tous defpens, 
dommages & interefts: En outre voulons, que tous 
ceux qui feront trouvez faills defdits Exemplaires ainfi 
exrraifts ou contrefaits, il foit procédé contr’eux, com¬ 
me s’ils avoient imprimez, ou fait imprimer. Voulons 
auffi qu’en mettant au commencement, ou àlafindef. 
dits livres copie ou extrait des prefentes, elles foient 
tenues pour deuement fignifiées & venues à la connoif- 
fànce de tous,comme fi elles leurs avoient efté fignifiées, 
ou qu’à la collation d’icelles foit ajouté foy corne à leur 
originaljà la charge que ledit Expofant fera tenu de met¬ 
tre en noftre Bibliothèque deux exemplaires de chacun 
defdits livres, vn en célle de noftre Chafteau de Louvre, 
fervant à noftre Petfonne, Sc vn autre en celle de noftre 
très cher & féal le fieur Seguier, Chevalier, Chancelier 
de France. Si vous mandons, & à chacun de vous com¬ 
mettons que du contenu en ces prefentes, vous faffiez 
jouir & vzer ledit de Locques pleinement 8c paifible- 
ment, fans permettre luy eftre fait, mis, ny donne aucun 
empefehement au contraire. Mandons au preihiei: no¬ 
ftre Huiffier, ou Sergent fur ce requis, faire pour l’exe¬ 
cution des prefentes tous exploits, faiCes, & autres 
aéies àce neceflaircs, fansen demander aucune permif- 
fion. Cab. teleftnoftre p!aifir,nonobftantoppofitions 
ou appellations quelconques faites ou à faire, clameur 
de Haro, Chartre Normande, prifes à parties, & antres 
lettres à ce contraires, aufquelles nous avons dérogé & 
dérogeons par ces prefentes. Donne' à Paris le treizié¬ 
me jour de Février mil fix cens foixante-quatre , & de 
noftre régné le vingt-vniéme. Signé, Par le Roy en 
fon Confeil, O LIE R. 

Achevé d’imprimer le 12 Mars 1654 . 

Les exemplaires ont efté fournis. 
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